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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Critique de la raison pure, Emmanuel Kant (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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CRITIQUE DE LA RAISON PURE, Emmanuel Kant (Fiche de lecture)



Dans la Préface à la première édition de la Critique de la raison pure (1781), Emmanuel Kant (1724-1804) établit un parallèle célèbre entre les progrès des sciences exactes et la confusion qui règne dans la « métaphysique », pourtant la plus ancienne et longtemps la plus prestigieuse des sciences. Alors que les premières ont su se doter de méthodes et de procédures, la seconde attend toujours un « tribunal » qui puisse arbitrer les querelles des philosophes. Car il est vain de croire que ces querelles pourraient s’éteindre d’elles-mêmes. Le fait qu’aucune réponse ne s’impose ne suffit pas à disqualifier les questions, et l’indifférence apparente des contemporains masque en fait des positions métaphysiques inavouées, et infondées. La Critique de la raison pure « n’est rien d’autre que ce tribunal », c’est-à-dire la mise en place de règles pour l’exercice de la raison en dehors de l’expérience.
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• Critique et métaphysique

Dans la Préface à la seconde édition (1787), le parallèle est approfondi ; et il apparaît que le projet kantien accomplit en philosophie la révolution scientifique : « Jusqu’ici, on admettait que toute notre connaissance devait nécessairement se régler d’après les objets [...] Que l’on fasse donc une fois l’essai de voir si nous ne réussirions pas mieux, dans les problèmes de métaphysique, dès lors que nous admettrions que les objets doivent se régler d’après notre connaissance [...] Il en est ici comme avec les premières idées de Copernic, lequel, comme il ne sortait pas bien de l’explication des mouvements célestes en admettant que toute l’armée des astres tournait autour du spectateur, tenta de voir s’il ne réussirait pas mieux en faisant tourner le spectateur et en laissant au contraire les astres immobiles. » Kant déroule à partir de là une « esthétique transcendantale », exposé des conditions de toute intuition sensible (l’espace et le temps) ; puis une « logique transcendantale », exposé des « concepts » et « principes » par lesquels l’entendement « légifère », c’est-à-dire organise les données de l’expérience : connaissance non plus « en soi » (« noumènes ») mais « pour nous » (« phénomènes ») ; enfin, il élabore une « théorie transcendantale de la méthode ».

En limitant l’entendement au domaine de la « nature », la Critique de la raison pure sépare nettement les sciences physiques d’avec l’anthropologie ou la morale. Aussi Kant se trouve-t-il conduit, pour assumer toutes les conséquences de la pensée critique, à rédiger ensuite une Critique de la raison pratique (1788). Mais il ne suffit pas de juxtaposer les « domaines » de la nature et de la liberté, où légifèrent des facultés distinctes ; nous savons bien que l’expérience est leur « terrain » commun. La Critique de la faculté de juger (1790) aura donc pour enjeu d’établir, dans les deux dimensions « esthétique » et « téléologique », l’existence d’un « passage » entre faculté de connaître et faculté de désirer, sans quoi subsisterait entre elles un « gouffre immense », comme s’il s’agissait, écrit Kant dans son introduction, « de mondes différents ».



• Enjeux d’interprétation

La portée historique de la Critique de la raison pure est considérable. Kant entend désormais par « métaphysique » la science des limites et des fins de la raison et, localement, la partie rationnelle d’une science (connaissance par les seuls concepts a priori) – c’est en ce sens qu’il parle de « métaphysique de la nature », ou encore de Métaphysique des mœurs. Renouvelant complètement un thème très ancien, la « méthodologie transcendantale », dans la dernière partie de l’ouvrage, distingue soigneusement, à partir d’une réflexion sur la croyance, « l’opinion, la foi et le savoir ». La métaphysique classique, critique des preuves de l’existence de Dieu, n’a plus lieu d’être, d’où de profondes conséquences pour la théologie et la philosophie modernes, comme pour la naissance des « sciences humaines ».

La « révolution copernicienne » opérée par le kantisme apparaît comme le point d’orgue de la pensée des Lumières. À ce titre, elle tiendra le rôle de pensée quasi officielle en France au XIXe siècle (Jules Barni par exemple, l’un des premiers traducteurs de Kant, a été proche conseiller de Gambetta). La Critique de la raison pure a enfin connu un sort particulier en Allemagne, avec le néo-kantisme dit de l’école de Marbourg ; en réaction à cette lecture incarnée à ses yeux principalement par Ernst Cassirer et qu’il jugeait trop épistémologique, Heidegger a soutenu, dans Kant et le problème de la métaphysique (1929), que « Kant ne remplace pas la métaphysique par une théorie de la connaissance, mais s’interroge sur la possibilité intrinsèque de l’ontologie ». La révolution kantienne est ici interprétée comme démonstration de la « finitude » de l’esprit humain, et primat de « l’imagination transcendantale » sur la raison. Ce déplacement ne serait assumé au fond que par Heidegger lui-même, et la deuxième édition de la Critique témoignerait d’un recul de Kant, préparant le systématisme de la philosophie allemande après lui, à travers notamment « l’idéalisme absolu » de Hegel. Ainsi la postérité de l’œuvre est-elle au moins triple, avec l’idéalisme post-kantien, le criticisme néo-kantien, et le projet heideggerien de déconstruction de la métaphysique...



François TRÉMOLIÈRES
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KANT EMMANUEL (1724-1804)



Introduction
La meilleure image que l’on puisse proposer de la nouveauté que Kant introduit dans l’histoire de la pensée et qui le promeut au rang du petit nombre des très grands philosophes de tous les temps, c’est peut-être celle à laquelle il songea lui-même pour qualifier le changement de méthode dont il faisait l’essai en philosophie : celle de la révolution opérée par Copernic en astronomie lorsqu’il supposa que le centre immobile privilégié pour l’observateur pourrait ne plus être la Terre mais le Soleil. Car dans les deux cas on peut bien dire que la modeste hypothèse d’un changement de point de vue destiné à tirer la connaissance d’embarras et à procurer une conception plus satisfaisante des choses dans le domaine limité d’une activité particulière de la pensée s’est trouvée dépassée de très loin par le nombre et l’importance des conséquences qu’elle mit au jour, puisque c’est toute la façon de penser des hommes qui s’en trouva finalement elle-même changée.
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Qu’une transformation aussi profonde ait été apportée par un penseur qui se sentait lui-même appartenir pleinement à son temps, à ce siècle des Lumières auxquelles il ne cessa de vouloir contribuer, peut s’expliquer par le fait qu’il le comprit radicalement comme « siècle de la Critique à laquelle il faut que tout se soumette ». Car, en se proposant de faire de cette critique une science, afin précisément de conférer un statut scientifique à cette connaissance des fins de la raison humaine dont le passé de la philosophie lui léguait le projet sous le nom de métaphysique, il fut amené à procurer à la pensée un point d’appui tout à fait nouveau pour sa réflexion. Si la raison peut être à la fois le sujet et l’objet de la critique, c’est qu’elle est ce pouvoir spécifique et parfaitement original que possède la pensée d’opposer à ce qui est ce qui doit être, d’imprimer à la pure et simple existence, qu’elle ne crée pas et que seule l’expérience peut lui révéler, le sceau d’une nécessité et d’une universalité qui expriment son exigence normative. L’acte propre de la pensée étant le jugement qui décide de toute chose comme d’un cas relevant d’une règle, l’objet propre de la philosophie comme connaissance de la raison humaine, ce sont les conditions nécessaires à l’exercice légitime de sa propre normativité.

Dès lors, pour la première fois dans l’histoire, la philosophie se met à part de toutes les autres formes de pensée et de savoir. La réflexion qui la caractérise prend la forme d’un reflux de la pensée sur ses propres sources vives, qui lui permet de se ressaisir comme l’origine du sens qu’elle confère à ses objets et à ses œuvres. Loin que les réponses à ses questions soient déjà données quelque part dans l’au-delà d’une transcendance plus ou moins inaccessible, elles ne se découvrent que progressivement dans leurs liens aux problèmes que l’esprit peut et doit se proposer comme autant de tâches à accomplir. Assurément, comme toute connaissance digne de ce nom, la philosophie vise bien cette valeur de vérité qui se définit par l’accord de la pensée avec son objet, mais son objet à elle, c’est le critère de cette vérité qui ne qualifie pas seulement les solutions, mais les problèmes eux-mêmes. Le lieu qui lui revient en propre ne se situe « ni dans le ciel, ni sur la terre » : l’homme est bien « enfant de la terre », il ne peut s’en détacher ni s’exalter jusqu’à des visions supraterrestres et il ne saurait être tout entier raison ; mais il y participe, et elle se manifeste assez irrécusablement en lui pour qu’il ne puisse faire le plein de son être d’homme qu’en sachant se soumettre à ce qu’elle exige de lui : c’est à ce prix que le monde et sa propre destinée peuvent prendre un sens.

Avec Kant, la philosophie a accédé à la conscience d’elle-même en cherchant son centre de gravité dans cette raison finie, caractéristique de l’homme, qui ne peut se montrer raisonnable que juste autant qu’il veut l’être, ni trouver sa liberté autrement qu’en se soumettant à ce que la raison exige de lui. C’est sans doute pour avoir su formuler dans la rigueur de ces termes tout nouveaux la question dont Platon avait déjà fait l’objet de la philosophie : qu’est-ce que l’homme ? que convient-il à sa nature de faire ou de subir autrement que les autres êtres ? que la pensée de Kant continue de vivre dans l’esprit de tous ceux qui réfléchissent après lui.

1. Une vie d’enseignant

La longue vie d’Emmanuel Kant fut tout entière celle d’un professeur allemand d’université, consacrée à l’enseignement et à la recherche, sans autres événements marquants que la parution d’œuvres savantes, dont quelques-unes parvinrent, au terme d’une méditation poursuivie avec autant de ténacité que de rigueur, à ouvrir des voies toutes nouvelles à la spéculation philosophique.


• Les origines

Kant ne s’éloigna jamais de Königsberg, sa ville natale. Il était le quatrième d’une famille de onze enfants, extrêmement modeste. Son père par son exemplaire probité d’artisan sellier, sa mère surtout par la sincérité de sentiments piétistes qui donnaient



• Les études




• Le professeur









2. Une nouvelle conception de la philosophie

• La métaphysique en question







• La synthèse a priori, problème général de la raison




• La critique, science et tribunal




• Une nouvelle méthode : la révolution copernicienne





3. Une nouvelle « Logique »




• L’espace et le temps, formes de la sensibilité




• Une théorie de l’expérience








• Les limites du pouvoir théorique de la raison




• Les illusions de la métaphysique dogmatique




• La véritable destination de la raison






4. La philosophie pratique

• Le privilège de la liberté





• Une formulation nouvelle de la moralité





• L’intention et le devoir





• Le respect pour la loi morale






• L’autonomie





• Les postulats








• La religion rationnelle




• L’histoire et la politique







5. Le parachèvement de la philosophie critique






• L’esthétique





• De la téléologie à la théologie morale
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